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efficacement  de  foutenu  Ion  amoxité,  de  raflurer  les  Lût 

A 


■“f  ’ Âis  ke  faim  i la  «oyaoié,  i lana'cl"'.  ••' 

3s»  rhïpàai-ï'=  > ■*  ■*■ , 

. - ?3kr,."s£rayj333Sa3": 

tîon  qiu  leU.e.at  f.a  chaque  eledeur, 

. biiqu/&  à pouvoir 

Ceft  fur  cette  réfolution  que  vous  avez  a délibéré  . ^ 

Certainement , ^égiflateuts  d^  ” xptSs  pr  ««e^^folu- 
n'ak  dans  fon  cœur  es  fc  fenfé,  ami  de  fon 

tion.  Confideree  dolem-  , q - ^.jtable  patriote  ne 

bien  être-,  à la  confacrex  en  loi. 

s*cïUPïeff^^o^^  pas  ày  5 nu'elic  a pour  objet 

«“■dSu!33  3“o3l  r«3'U3  r«“ 

t 3famon  op».o.,  i.,.l,,ir.,..^~us  p.<.»v„. 

^ ‘o  -Que  la  réfolution- eft  inconftttuuonnelk . 

^o‘  Qu’elle  ea  inconvenante , mutile; 

30'  Qu’elle  ea  dangereufe.  ^ 

^ >-.««—  “„S:Æ 

S”»3.3 

T r rn(9-p  OU  il  VOUS  elt  propoie  ^ 

ï.  loi  ne  peut  être  empeche,  on  conclut  h 


3 

fandîonner  la  réfolutîon,  puifque  la  conlHtotion  ne  sy  op- 
pore  pas.  ^ 

Mais  VGudroît-on  confondre  la  conHitiition  avec  les  lois 
ordinaires^  La  conâitution  neil:  pas,  comme  elles,  rexpredîoii 
mobile,  journalière  & fuccelllve  de  la  volonté  générale  an 
fur  ôc  mefure  des  befoins  de  la  fociété.  Ceft  un  pade  Im- 
muable  ôc  facre  qui  défend  tout  ce  qu'il  n^ordonne  pas^ 
ôc  qui  doit  à cet  égard  être  allimilé  aux  contrais  entre  par- 
ticuliers. Que  feroient,  je  vous  le  demande,  ees  inflrumens 
des  conventions  humaines,  fi  les  individus  qui  les  ont  con- 
tradées  fe  permettoient  entre  eux,  fans  un  confentemeni 
mutuel,  ce  qu’ils  n’ont  pas  exprefï'ément  défendu? 

N’efl-il  pas  plus  naturel,  plus  convenable,  plus  jufle,  d ap- 
pliquer à l’objet  qui  nous  occupe  la  fécondé  partie  de  l’ar- 
ticle 7 de  la  déclaration  des  droits,  ainfi  conçue:  — Nul  né 
peut-être  contraint  à faire  ce  que  la  loi  n’ordonne  pas? 

Loin  donc  d avoir  par  le  pade  focial  Faiitorité  que  l’on  veoî 
vous  faire  prendre,  là  confHtiition  au  contraire  a placé  évidem- 
ment Jes  aifemblées  éledorales  hors  de  votre  puiffance^  Vous 
etes,  a la  vérité,  leiîr  guide  iiéceiTaire  & naturel  dans  l’exécution 
de  la  conflitution  : mais  c ed;  moins  un  droit  qu’une  marque  dé 
confiance  en  vos  lumières,  & un  mioyen  d’opérer  uniformé- 
ment dans  loutelaRépublique  félon  fon  efprit  ôc  fes  difpofîdons 
textuelles.  Telle  ed:  la  raifon  pour  laquelle  vous  avez' pu  faire 
des  lois  organiques,  &c  notamment  tracer  une  inllmdion 
telle  que  celle  que  vous  venez  de  publier. 

Pouriez-vous  avoir  en  1 intention  de  la  rendre  obligatoire 
pour  les  afiemblées  primaires,  pour  d’autres  difpofitions  que 
eeJes  centenues  dans  la  conftitution?  — Je  repoufle  cerie 
idée,  & je  perfide  à penfer  que  les  affemblées  éledorales 
font  ôc  doivent  etre  indépendantes  de  votre  autorité  autant 
que  les  affemblées  primaires. 

S il  en  etoir  autrement,  le  peuple  français  ne  vous  feroît-ü 
pas  aff eivi  f ~ Ne  dirigeriez-vous  pas  les  fulFrages  à votre 

Â 2. 


4 

gré?  qui  vous  empêclieroit , en  efFet,  de  vous  perpétuer 
dans  vos  fondions } vous  perdriez  alors  l’honorable  titre  de 
^^préfentans  du  peuple  ; vous  ne  feriez  plus  que  des  tyrans,  — - 

quels  dangers,  grand  Dieul  la  liberté  ne  feroit-elle  pas 
fxpofée,  fi  vous  adoptiez  cette  réfolutionl  Aujourd'hui  vous 
demandez  une  déclaration  louable  & que  toute  la  France  a 
dans  le  cœuri  Quelle  fera  la  garantie  pour  vos  concitoyens, 
qu’il  ne  leur  en  fera  pas  demandé,  dans  un  autre  temps, 
d’attentatoire  aux  droits  de  la  fouveraineté  du  peuple?  Sans 
doute  qu’il  n’a  pas  à craindre  de  vous  un  pareil  attentat  : mais 
pouvez- vous  répondre  de  vos  fuccelTeurs?  pouvez-vous  ré- 
pondre que  vos  efforts,  votre  zèle,  votre  furveillance,  déjoue- 
ront toujours  les  projets  des  ambitieux  ? 

Rappelez-vous , repréfentans , le  trait  d’hiftoîre  cité  par 
lin  orateur  (i)  des  Cinq-Cents,  dans  la  même  difeuflion 
qui  nous  occupe.  Tibère , direz- vous  j étoit  un  tyran.  Sans 
doute  j mais  c’étoit  par  de  pareils  empiétemens  que  Céfar 
& Augufte  , avant  lui , avoient  préparé , établi  la  tyrannie  qu’il 
vouloit  étendre  ^ aggraver. 

Le  Direéloire,  dans  fon  melTage  , pofe  en  principe  , Sc 
quelques  orateurs  ont  adopté  fon  fyftême  ^ que  les  éleéleurs 
font  évidemment  des  fonâionnaires  publics , Sc  qu’en  cette 
qualité  vous  pouvez  leur  demander  la  déclaration  dont  il 
s’agit.  C’eft  une  erreur  qu’il  importe  de  réfuter. 

Non , les  éleéleurs  ne  font  pas  des  fonébionnaircs  publics  ; 
ils  ne  peuvent  être , fous  aucun  rapport , confondus  avec 
eux  : ils  font  le  fouverain  lui-même  dans  l’objet  fpécial  qu’il 
leur  a confié.  S’il  en  étoit  autrement , que  Ton  dife  quelle 
ell:  la  matière  6c  le  territoire  de  leur  jurifdiélion  ? quelles 


(i)  Tibère,  difoit  Paftoret,  à fon  avènement  à Tempirc,  ayant 
demandé  un  décret  au  fénat  romain  pour  être  autorifé  à fe  faire 
prêter  ferment  de  fidélité  par  Tarmée  ; il  l’obtint  ; peu  de  jours  apres 
il  exigea  du  fénat  même  un  femblable  ierment , & fut  obéi. 
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clélibératîons  ils  peuveni  prendre  ? quelle  décoration  exré- 
rieure  leur  eft  donnée  pour  les  défigner  à leurs  juftidables  ^ 
à quelle  refponfabilité  font-ils  fournis  ? quels  ordres  font-ils 
obligés  d’attendre  pour  fe  réunir  &c  entrer  en  fondions  ? 

Ren%u*quez,  je  vous  prie  , les  conféquences  de  ce  fyflême  : 
ejles  deviendroient 5 entre  les  mains  de  vos  ennemis,  fi  vous 
1 adoptiez  , un  moyen  infaillible  de  vous  ravaler , de  vous 
faire  defccndre  du  rang  éminent  où  vous  place  le  titre  au- 
gufte^  d élus  du  peuple  : vos  pouvoirs  n’émaneroient  plus 
immédiarement  du  créateur  de  tous  les  pouvoirs  ; vous  ne 
feriez  plus  que  les  délégués  des  délégués  du  peuple. 

Que  dcvicndroit  alors  1 éclat  5c  la  fplendeur  du  Direc- 
toire ? croyez-vous  que  fa  puifTance  phyùque  Sc  morale  ne 
recevroit  aucune  atteinte  de  refpèce  de  dégradation  à 
laquelle  lui- même  il  feroit  expofé.  — Je  ne  pliis  penfer, 
fans  frémir  , aux  dangers  d une  pareille  dodrine.  * 

Mais,  dit-on,  la  réfolution  ne  fait  qu’inviter  les  éledeurs 
a manifefter  leur  attachement  à la  République;  aucune  peine, 
aucune  nullité  , ne  font  prononcées  contre  eux  ôc  leurs  opé- 
rations , en  cas  de  refus.  Elle  ne  donne  donc  pas  atteinte 
à la  Conflitution  , puifquelle  n’impofe  aucune  condition 
fine  qua  non» 

J adopte  volontiers  cette  explication,  mais  alors  je  dis 
^ que  la  réfolution  eft  inconvenante.  Comment  ne  pas  fcmir 
cette  vérité  r Que  fera  donc  la  réfolution  qu’on  vous  pré- 
fente lorfque  vous  lui  aurez  donné  force  de  loi?  Sera-ce  une 
invitation?  ce  n’efi:  pas  dans  cette  forme  que  vous  devez 
manilefter  la  volonté  nationale.  Eft-ce  un  ordre  ? même  ir» 
convenient  ; & je  demande  en  outre  fî  uns  autorité  quel- 
conque, qui  fe  refpedc  elle-rnême,  peut  ôc  doit  donner  des 
ordres  fans  aucun  moyen  de  les  faire  exécuter. 

Enfin,  munie  cle  votre  fandion,  fera-t-eiie  une  ioi  ? J'en 
vois  bien  la  forme  matérielle:  mais  (e  n’en  apperçois  ni  la 
cligmte,  puifque  rien  n’en  garantit  l’exécutioia:  ni  la  fagefle" 

Ofinioa  de  Rickou,  A 3 ^ ’ 
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puifqu  elle  peut  compromettre  la  tranquillité  publique  ; ni  la 
néceffité , puifqu’elle  ne  peut  remédier  à rien. 

De- là  fuit,  par  une  conféquence  évidente,  que  la  mefure 
propofée , loin  de  devoir  produire  aucun  bon  effet , eft  au 
contraire  très-dangereufe. 

Comment  fe  diffimuler  que  , contre  la  teneur  efptit 
de  la  Conftitution  /elle  va  rendre  k majeure  partie  des  al- 
feinblées  éledorales  délibérantes  ? Si  les  alarmes  données  au 
Direétoire  ont  le  moindre  fondement , qui  peut  calculer  les 
dangers  de  la  loi  qu’on  vous  propofe  ! & fi  elles  lont  ima- 
ginaires , comme  je  le  penle , car  je  fuis  dt^épartem^t  de 
î’Eure,  fi  gratuitement  calomnié  par  le  meflage  aux  Cinq- 
Cents  du  2,9'  du  mois  dernier  , pourquoi , fans  motils , jeter 
en  avant  une  idée  ofïènfante  pour  le  fouyerain  ? 

Croit- on  donc  que  les  évènemens  terribles  de  la  révolu- 
tion , Sc  les  malheurs  qu’ont  occafionnes  les  mauvais  choix , 
font  des  leçons  perdues  pour  le  peuple  français;  Eh  ! de 
quel  droit  iriez  - vous  demander  à ceux  dont  les  pouvoirs 
émanent  direarement  de  lui , qui  ne  font  qu’un  avec  lut , 
des  preuves  de  leur  civifme  ; — Prétendriez-vous  les  mieux 
çonnoître  qae  lui-même  ? 

Il  eft  encore  un  autre  motif  grave  , repréfentans  du  peuple, 
qui  doit  vous  porter  à reftifer  votre  fandion  à la  réfolution  ; 
c’eft  la  perte  de  temps  qu’occafîonnera  l’exécution  de  la  lot 
propofée.  La  Conftitution  n’accorde  que  dix  jours  aux  af- 
femblées  éledorales  pour  remplir  leur  miffion.  Pouvez-vous, 
devez-vous  entraver  , ralentir  leur  marche  , fans  les  expoler 
à laifler  plufieurs  nominations  incomplètes  ? 

Le  Diredoire,  je  le  fais,  eft  là  pour  y fupplécr;  mais 
que  deviendront  alors  les  droits  du  peuple;  tous  les  choix 
fupplétifs  , faits  jufqu’ici  par  le  gouvernement , font-ils  pro- 
pres à vous  raffurer  fur  ceux  qui  deviendroient  neceilaires 
pour  la  nomination  du  peuple  ; 

Heureufement , légiflateurs,  vous  n’avez  aucune  raifon 
pour  donner  atttinte  à fes  droits  ; tout  eft  calme  autour  de 
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vous , Sc  les  agitations  qui  ont  eu  lieu  dans  quelques  dé- 
partemens  du  midi , cefleront  dès  que  l’on  s’appercevra  que 
rien  ne  peut  ébranler,  ni  altérer  votre  fiaélité  religieufe  à 
Tade  conftitutionnel. 

Par  quelle  fatalité  un  gouvernement,  adopté  librement  par 
Puniverfalité  du  peuple  français , avec  une  folemnité  qui 
confacre  Ton  exiftence  aux  yeux  du  monde  entier  , que  la 
majorité  des  puiffanees  de  l’Europe  a reconnu  -,  qui  neft 
plus  en  guerre  avec  fes  ennemis  pour  affurer  Ion  éta- 
bliiTement  , mais  au  contraire  pour  la  tonfervaiion  des 
avantages  territoriaux  conquis  par  la  valeur  indomptable, 
des  armées  de  la  République  -,  qui  s’eft  iénlîblement  amélioré 
depuis  fon  inftailation , en  comprimant  énergiquement  tous 
les  fadieux  , en  dcatrifant  un  grand  nombre  de  plaies 
faites  à la  patrie  par  la  tyrannie  décem virale  j par  quelle 
fatalité  , dis-je  , ce  gouvernement  eft-il  repréfenté  fi  fouvent 
comme  problématique  , comme  chancelant , par  raiitorité 
qui  en  tient  le  timon  ! 

Quelle  opinion  veut- on  que  les  puifTances  étrangères  pren- 
nent de  notre  République  ? Que  ces  craintes  , ces  foup- 
çons  auxquels  le  Diredoire  s’abandonne  , & qu’il  vous 
tranfmct , font  loin  d’avoir  ce  caradère  de  grandeur , de 
magnanime  intrépidité, qu’il  a déjà  montré  , 6c  qui  devroit 
être  inféparable  de  toutes  fes  conceptions  l 

Ce  langage  ne  convient  qu’à  des  ufurpatcurs  *,  il  ne  fied 
qu’à  ceux  qui  ont  opprimé  leurs  concitoyens  , renverfé 
l’édifice  de  leur  liberté  , 6c  non  à ceux  qui  l’ont  relevé  , 6c 
que  le  fufïrage  d’une  grande  nation  a appelés  à la  fuprême 
magiftrature. 

Le  Diredoire  , n’en  douions  pas , eft  trompé  par  fes 
agens.  Il  donne  encore , par  erreur  , fa  confiance  à un  trop 
grand  nombre  d’hommes  familiarifés  avec  les  mouvemcns 
ténébreux  de  la  fadion  qui  a fi  long-temps  tyrannifé  notre 
patrie.  Ils  les  voient  toujours  ces  mouvemens  criminels  par 
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tout,  parce  quils  en  ont  le  goût,  Sc  quils  défirent  de  les 
faire  naître,  lis  Ivi  peignent  Temprefiement  des  citoyens  à 
fe  préparer  à ^l^exercice  du  droit  de  fouvcrain  , comme  un 
tumulte  féditieiix  , comme  l’effet  d’intrigues  foaterraines  , 
alarmantes  pour  la  liberté , tandis  que  le  mouvement  qu  ils 
calomnient  n’efi;  produit  que  par  l’élan  fublime  de  l’amour 
de  cette  même  liberté  , depuis  fi  long-temps  promife , & 
dont  la  jouiffance  intégrale  a été  ajournée  , jufqu’ici , pour 
le  peuple  qui  l’a  conquife. 

Ne  penfez  pas  cependant  , citoyens  , que  j’ignore  qu’il 
y a un  certain  nombre  d’hommes  ennemis  de  l’ordre  de 
chofes  aélueL  Comment  fe  le  dilfimuîer  ? Mais  de  quel 
poids  font-ils  devant  la  nation  entière^ qui  le  veut,  qui  l’a 
établi  ? Ne  font-ils  pas  d’ailleurs  divilés  entre  eux  ? 

En  vain  leurs  intrigues , les  pièges  qu’ils  fe  tendent , les 
font-ils  quelquefois,  à Ieui\  infu  , marcher  au  même  but: 
les  efprits  fuperficieis  peuvent  feuls  y être  trompés , 6c 
croire  qu’ils  marchent  réellement  de  concert. 

Le  gouvernement  doit  les  furveiller,  mais  non  s’en  alarmer. 
Eh  quoi  1 n’a-t-il  pas  pour  lui  la  légitimité  de  fes  pouvoirs, 
le  vœu  de  la  nation  entière , le  courage  de  l’armée,  6c  votre 
énergique  dévouement  à la  chofe  publique  ? Nos  ennemis 
font-ils  autre  chofe  que  de  vils  atomes  comparés  à fa 
puiffance  coîofiale  ? 

Non  , 1 en  ne  peut  réfifter  à la  volonté  nationale.  La 
République  verra  fon  génie  triompher  des  infenfés  qui  la 
mé'connoiffent  au-dedans , comme  de  l’orgueil  des  potentats 
ligués  contre  elle  pour  l’étouffer  à fon  berceau. 

Mais  fuppofons  réels  les  motifs,  6c  efficaces  les  difpofi- 
fions  de  la  réfolution  ^ quant  à fon  exécution.  Suppofons 
quelle  n occafionnera  aucune  délibération  dangereufe,  au- 
cune fciffioii  dans  les  affemblées  éleélorales  : pouvez-vous 
réellement  vous  perfuader  qu’elle  foit  propre  à fuppléer  la 
force  du  gouvernement , à la  corroborer  ? 
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« Après  la  bataille  de  Caiines  , dit  Montcfquieu  , le 
t)  peuple  cfFrayé  voulut  fe  retirer  en  Sicile.  Scipion 
» lui  fit  jurer  quil  rcfteroit  à Rome.  La  crainte  de  viofcr 
» le  ferment  furmonta  toute  crainte.  Rome  étoit  un  vaiffeau 
))  tenu  par  deux  ancres  dans  la  tempête  , la  religion  ôc 
» les  mœurs.  » 

Ah  ! repréfentans  du  peuple,  il  efl:  pafTé  ce  temps  où 
les  gouvernemens  pouvoient  s’appuyer  avec  confiance  fur 
CCS  deux  colonnes  vénérables.  Les  états  libres,  les  monar- 
chies tempérées  comme  les  defpotiques , en  ont  toujours  fend 
le  befoin  , le  fccours  bienfaifant. 

La  religion  ! Ce  font  les  prêtres  eux-mêmes  qui  en  ont 
privé  ma  pairie  , qui  font  déshonorée  par  leurs  défordres, 
avilie  par  les  fuperftitions  que  leur  firent  inventer  la  foif  des 
rîchefies  Ôc  fambition  des  dignités , des  monfires  ont  ren- 
verfé  les  autels.  Mais  elle  renaîtra  dans  toute  fa  pureté  *,  le 
cœur  fenfible  d>c  généreux  ^ l’imagination  vive  Sc  ardente  des 
Français  ne  peut  s’en  paffer.  Elle  concourra  avec  vous, 
légifiateurs  , à la  reflauration  des  mœurs , fans  lefquelies  une 
République  ne  peut  fubfifler.  Elle  fera  fruélifier  vos  efforts  *, 
elle  fuppléera  à ce  qu’il  efi:  impofîible  à l’entendement  humain 
de  prévoir  & de  rendre  l’objet  de  la  légiflation. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  développer  la  doélrine  des  fermens 
& des  déclarations  ou  prorneffes  qui  en  font  équivalentes , 
d’en  tirer  des  conféquences  à l’appui  de  mon  opinion  : je 
m’en  abfliens  pour  ne  pas  vous  affliger.  Il  me  feroit  trop 
facile  5 mais  en  même  lemps  trop  douloureux , de  vous  dé- 
montrer que,  dans  notre  fituation  préfente  , les  fermens, 
les  prorneffes,  font  tellement  illufoires,  qu’elles  approchent 
même  du  ridicule.  Eh  ! dans  quel  temps  les  a-t-on  prodi- 
gués davantage  ? Dans  quel  temps  ont-ils  été  auflî  peu 
refpedés  ? 

Ce  n’cil:  pas  par  eux  encore  que  vous  pouvez  vous  flatter 
de  fortifier  votre  gouvernement  i mais  en  marchant  à plus  grands 
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pas  Sc  d’une  manière  plus  ferme  dans  la  légifiation  , vers 
la  plus  auilère  moralité  , Ôc  iorfqiie  le  Diredoire  , par  un 
choix  plus  fcmpiileux  de  fes  agens  , fuivra  franchement  un 
plan  invariable  d équité  , de  jiaftice  ^ d’impartialité  , de  to- 
lérance , d’ordre  , d’économie  , & aura  terminé  une  guerre 
bien  glorieufe  fans  doute  , mais  bien  longue  pour  les 
amis  de  l’humanité  , peut»ctre  aulli  pour  les  fages  politiques; 
par  une  paix  digne  du  peuple  magnanime  que  fes  vidoires 
Sc  les  malheurs  inféparablcs  d’une  révolution  rendent  au- 
jourd’hui capable  d’applaudir  à la  modération  de  fes  chefs. 
Voilà  les  vœux  de  nos  concitoyens,  Js  cri  de  la  raifoii,  ôc 
piOS  devoirs.  , . .. 

Je  vote  contre  la  réfolution. 


DE  L^IMPRTMERIE  NATIONALE. 
' Germinal  , an  5, 


